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NOTICE NECROLOGIQUE 


SUR LE PROEESSEim 



Lue dans la Séance annuelle de la Société 
anatomique. 


Messieurs , 

C’est pour la seconde fois que je prends la parole llaus 
cette enceinte, dans la solennité de notre réunion annuelle, 
pour vous annoncer une nvort illustre. 

Scarpa a lerniiné sa brillante et laborieuse carrière. iL; 

En vous communiquant cette nouvelle, je suis appelé 
à remplir aujourd'hui un tristé devoir ; mais je ne veux 
laisser à personne l’initiativé dans cette tâche difficile, de 
vous faire connaître eii peu de mots, et d’une manière 
digne de lui j les titres que ScarpaVvâit la reconhaîssàhcé dy" 

monde savant. < ' ^ a.. 

<;(' ' ((j'il o'iyimo'iq no 

A peine remisde le stupeur où mlayait jeté ,1a nouvelM) 
de sa.mart, j’ai,ailleurs,ébauché à grands traits.(l’histtiijto 
des travaux les plys, luargoa»? du, célèl>,r«.prjïfessçttt!;de. 
Pavie,.,'. , ,, , . , ;\ Jrii ;)[i .'>bnf:K')il no la oîiol 



Je viens aujourd'hui compléter ce travail , et rectifier 
quelques inexactitudes échappées à la première rédaction, 
dont lèseul mérite est d’avoir été êct'iie d*înspifation, sous 
l’influence d’une vive reconnaissance et d’une profonde 
douleur. ' 

Scarpa naquit à Motta, pçl^it village dU Frioul, en 1748, 
d’une famille pauvre et obscure. Un parent éloigné lui 
fournit quelques secours pour ses premières études ; 
après la mort de'son bienfaiteur, il fut abandonné à ses 
propres ressources. Tout autre que Scarpa eût peut-être 
alors renoncé à la profession qu’il avait embrassée ; mais 
la conscience de ses forces j sa persévérance dans le travail, 
l’ardeur qu’il avait pour son art lui tinrent lieu de tout. Il, 
fit ses études médicales à Padoue, sous la direction de l’il¬ 
lustre et judicieux Morgagni, qui l’honora d’une amitié et 
d’une estime particulière , et qui lui inspira un goût pro¬ 
fond pour l’étude de l’anatomie. A peine âgé de 24 ans , 
Scarpa fut nommé professeur d’anatomie à l’université de 
Modènë , ou il né tarda à publier un travail , sous le 
titre: De structurafenesirfpquris et tympano de secundaris 
anatomicœ observaiibnes, Mutinœ l'j'j'i. Cef ouvrage qu’il 
dédiaà FrançoisIII, ducrégnafat, son protecteur, fixa l’atten¬ 
tion du monde savant sur Iç jeune anatomiste, et fit pres¬ 
sentir cequ’il semit un jour^A cette époque, il fut nommé 
cljtiruvgi^çn'en chef des hôpitaux miliiaires et de l’armée. 
En 1779., il publia à Modène , un nouveau travail, qui 
avait pour titre : Anatbmicarum annotationum liber primas 
de gangliis et plexibus nervorum. Cet ouvrage, qui le plaça 
en première ligne parmi les anatomistes contemporains , 
ddh 'être considéré comme ïe premier jalon des travaux 
quhll flti'plUs tard sur le système nerveux. Dans la même 
année , il flt'un'voyagé’’èdëûtiflque en France , en Anglo- 
terre et en Hollande. Ce fut à cette époque qu’il se lia'avee 
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Vicq-d’Azyr, PoU fct Hunter. Ce voyage fui la source de sa 
fortune , car ayant connu à Paris l’illustre Brambilla, ce 
chirurgien, pôssédànt toute la confiance de Joseph II, en¬ 
gagea ce souverain à faire offrir à Scairpa une chaire d’ana¬ 
tomie à Pavie. Le jeune professeur hésita long-temps; la 
reconnaissance le retenait à Modène, et il n’accepta que 
sur l’injonction de son auguste Mécène. En prenant pos¬ 
session de la chaire dé Pavie , il prononça deux discours 
extrêmement remarquables dont le premier est intitulé : 
De promovenduis anatomicarumadminislratiqnum rationibus 
oratioad tyrones, et le second zTheqtrianatomici Ticinensis 
dedicatione Oratio. Il se livra alors avec la plus grande ac¬ 
tivité à l’étude de l’anatomie transcendante. 11 avait tout ce 
qu’il fallait pour réussir dans ses recherches : patience ad¬ 
mirable; vue parfaite; et sur-tout une habileté manuelle 
très remarquable. Il ne tarda pas à faire paraître un nouvel 
ouvrage intitulé zAnatomicçirum annotationum liber secun- 
dus, de organo olfactûs prcecipuo, deque nervis nasalibiis 
è pariquinto nervorum cerebri. — Tiçini, 1785, rn- 4 '’. Ce tra¬ 
vail fut immédiatement sujr^i de celui intitulé : Dc nprvq 
spinaliadoctavwncerebriaççessorisÇainmenlqrmSjVindebi-^ 
1788. PuiS; il publia son ouvrage si remarquable surPouïe 
et l’odorat, intitulé: Anatomicœ disquisitiones de pudilu 
et olfactu. — Ticiniy 1790 , in-folio. 

^ ,■ . vu-.. . • . . :>1, 

Un auatomisteÂnglaisayantav^ncé austçin.de la Sdciété 
royale de Londres , que le çœuc n’avail pas de nerfs 
nervis carere, Scarpa releva le gant, et c|uelqaès .mois à 
peine s’étaienl-ils écoulés, qu’il jeta dans l’arène, avec 
cette simple épigraphe : Regiie societali Condniensiskcrüm , 
le faraèùi travail 'm-foXWmi\in\éiTabui<je nevrotoglcœ ad 
illiistrandam historiam cardiacorum nervorum, nonî nei’- 
vorum cerebriglosso phaiyngei et pharyngei ex octapo oérc 

bri. 
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En parcourant cet ouvrage, qui lui coûta tant de peines 
et tant de veilles, qui fut composé dans les courts instants 
arrachés aux devoirs de l’enseignement anatomique et cli¬ 
nique auquel il avait été élevé par l’université de Pavie , 
l’on peut encore se rendre compte de l’enthousiasme avec 
lequel il fut accueilli par les savants de tous les pays. Dès 
lors , le nom de Scarpa fut inscrit au premier rang, et plus 
heureux que tant d’autres , il n’est jamais descendu de ce 
poste éminent auquel il s’était élevé. 

Son nom était fait j il ne lui restait plus? qu’à en conti¬ 
nuer l’illustration. 11 ne s’endormit point sur ses couron¬ 
nes j son génie ne cpnnaissait point les délices de Capoue : 
le traité depenitiori ossium structura Commentarius en fut 
la. preuve.Quoique Baxmaneût déjà signalé, avant lui, la 
texture celluleuse des os , Scarpa trouva encore beaucoup 
à travailler sur ce sujet. 11 fit de nouvelles coupes dans les 
os , en étudia mieux la structure, employa de nouveaux 
procédés , ét il en examina d’autres qui lui furent fournis 
par la découverte et les fouilles d’un ancien cimetière, et 
que le temps avait usés. Enfin , grâce à son talent, à ses 
dessins et au burin d’Anderloni, qu’il avait formé , il fit 
un ouvrage nouveau qui ne le céda en rien à ceux qu’il avait 
déjà publiés. 

Je dois m’arrêter ici un instant pour prouver combien 
est heureuse l’alliance de deux hommes de génie, dans 
leur coopération à une œuvre scientifique, bien que les 
travaux de ces deux hommes soient différents. 

Scarpa et Anderloni, dont les noms sont inséparables, 
ont créé, la science graphique en ce qui concerne l’ana¬ 
tomie. 

Scarpa arrivé au plus degré de talent comçie anatomiste, 
était aussi remarquable comme dessinateur. Ceux qui ont 



vu les dessins originaux des nerfs du cœur , ont pu se con¬ 
vaincre qu’il restait bien peu à faire au graveur. Cependant 
le travail de celui-ci était hérissé de difficultés ; il était né» 
çessaire de donner beaucoup plus de relief que l’on n’avait 
fait jusqu’alors , aux parties que l’on voulait imiter. 11 falr 
lait tirer habilement parti des fonds noirs, pour faire valoir 
Jes dé^ils et les devants , pour simuler les profondeurs et 
les cavités. 

Tout cela a été exécuté par Anderloni , avec une pureté 
et une vigueur de burin, un talent et un bonheur qui ré¬ 
vèlent l’artiste habile et profondément instruit dans son 
art, travaillant sous ^inspiration d’un anatomiste distin¬ 
gué , consommé , initié en même-temps dans le secret de 
l’art graphique. Dès cette époque, les travaux du profes¬ 
seur de Pavie devinrent plus faciles , cai% Anderloni tra¬ 
vaillait d’après nature, et l’habile anatomiste put em¬ 
ployer à de nouvelles recherches, les nuits qu’il passait le 
crayon à la main. A partir de cette époque, toutes les plan¬ 
ches qui ont accompagnées les ouvrages du professeur 
Scarpa ont été dessinées et gravées par lé même artiste qu’i 1 
avait associé à ses travaux. 

En i8oi, il publia son Essai sur les maladies des yeux. 

Parmi les travaux les plus remarquables de ce chirur¬ 
gien $ur les maladies des yeux, je ne puis passer sous,si¬ 
lence ses recherches sur la cataracte et sur son abaissement , 
méthode qu’il tira de l’oubli, et qui, grâce à son talent et 
^ ses succès, fut accueillie avec enthousiasme, à une époque 
où il régnait un engouement extrênie pour l’extractipn. 
Notre célèbre Dubois a été le premier qu’il a converti à sa 
doctrine. A la même époque, par un de ces rapprochements 
si fréquents dans les sciences médico-chirurgicales , il créa 
en même temps que Schmith, une nouvelle méthode pour 
opérer la pupille artificielle, et qui consiste à détacher la 
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grande circoiil^rence de l’iris dans nu point plus ou moins 
grand. Mais ayant par la suite comparé sa méthode à celle 
de son ami Mannoir^ il abandonna son opinion, se rendant 
à l’évidence des fâits mis au jour par le chirurgien de Ge¬ 
nève. Les motifs de cette conviction ont été expliqués tout 
au long dans une correspondance polémique, dont un 
oculiste anglais, Adams, fut le sujet, et M. Mannoir, l’in¬ 
termédiaire. 

C’est à Léveillé que nous devons, en France, la première 
traduction du Traité sur les maladies des yeux. Cinq édi¬ 
tions italiennes confirmèrent le succès de cet ouvrage- Lû 
traduction française fût rapidement épuisée, et les méde¬ 
cins ainsi que le commerce, éprouvèrent bientôt le besoin 
d’avoir de nouvelles éditions françaises. 

Plusieurs éditions se sont rapidement succédées. Il y 
aurait peut-être lieu d’examiner si, dans les dernières tra¬ 
ductions, on a bien suivi les traditions et sur-tout le génie 
de l’auteur. 

' En 1804, Léveillé répondit à l’accueil fait à sa première 
traduction, en donnant celle des Mémoires de physiologie 
et de chirurgie pratique. 

La Société dé médecine de Paris ayant proposé, en 1798, 
une question tendant à éclairer la controverse sur l’opéra¬ 
tion de l’ànévrysmej il entreprit Une série d’expériences sur 
la ligature des artères, que tout le monde connaît, et qu’il 
publia en t804 Sous le titre dé Réflexions et observations 
anatomico chirurgicales sur l'anévrysme. 

Ces expériences lé conduisirent à préférer pour l’oblité¬ 
ration des artères,.l’aplatissement de cellcrci; quant à l’o¬ 
pération do lîauévrysme, il s’arrêta au procédé d’Auel, que 
l’on a mal à propos attribué à Hun ter. Cette méthode a été 
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couronnée J en Italie, de succès si nombreux j si éclatants, 
que la mauvaise foi peut seule les révoquer en doute. Il est 
prouvé, pour moi, que les insuccès arrivés ailleurs sont 
dûs à l’oubli de^quelques préceptes fondamentaux, ou à 
l’omission de quelques précautions indispensables. Dans 
son Mémoire sur la ligature temporaire des artères, ainsi 
que dans ses lettres à Vacca-Berlinghieri, sur le même sujet, 
il invoqua non-seulement les faits, les livres et journaux 
où ils sont consignés, mab encore il fit connaître les mo¬ 
difications que le temps et l’expérience ont apportées à sot> 
procédé. 

A cette époque, la France et l’Italie, devenues sœurs, 
marchaient sous la même bannière : ce qui illustrait l’Italie 
honorait la France, et réciproquement j aussi un homme 
qui a laissé de beaux souvenirs militaires, M. le baron 
Heurteloup, crut-il rendre service à son pays en lui faisant 
connaître le nouvel ouvrage de Scarpa sur Vanévrysme. 

II proposa donc au chirurgien italien de traduire son 
ouvrage en français, et le professeur de Pavie offrit en 
retour ses cuivres gravés, afin que l’édition, faite en France, 
fût conforme à l’original. Plus laborieux, ou peut-être 
moins chargé d’occupations et de responsabilité adminis- 
trativè, M. Dèlpech, de Montpellier alors chirurgien mili¬ 
taire, et ignorant sans doute les projets de son supérieur, 
fit connaîtrè en France l’ouvrage de Scarpa, dont il fit 
copier et réduire les planches par Adam. M. Heurteloup 
abandonna alors complètement son projet. 

Eu ïSog , Scarpa publia son magnifique ouvrage in- 
folio f sur les hernies : dans ce travail, on reconnaît à 
chaque pas i’anatomiste profond et le chirurgien habile; 
non-seulement il a éclairé le mécanisme, jusqu’alors in- 
con nu ou inexpliqué, au moyen duquel s’opèrent quelques 
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hernies; mais encore en signalant, pour chaque espèce de 
descente, les dispositions de l’anneau , du cordon sperma* 
tique, des artères épigastriques, crurales et obturatrices; 
il a donné des règles de conduite, à peu de choses près 
certaines pour les opérateurs. 

Ses préceptes du débridement de l’anneau, ne sont pas 
à dédaigner, et il a basé sa préférence en faveur du débri¬ 
dement multiple, sur des raisons que l’expérience des chi¬ 
rurgiens de tous les pays eut bientôt confirmées. Enfin, les 
travaux modernes, sur la cicatrisation et l’oblitération des 
anus contre nature consécutifs aux hernies gangrenées, 
sont certainement le fruit et le complément de ses recher¬ 
ches sur la formation de l’infundibulum et sur l’éperon in¬ 
testinal. Cet ouvrage, traduit en français par M. Ççiyol, en 
1812, a été singulièremenî augmenté dans une nouvelle 
édition italienne, où l’on a refondu divers mémoires pu¬ 
bliés séparément. Deux ou trois ans après, il donna un sup¬ 
plément au Traité des hernies auquel il ajouta ses recher¬ 
ches sur celles du périnée; ces travaux, traduits en fran¬ 
çais par M. Olivier, forment le complément de la traduction 
de M. Cayol. 

En 1820, il publia encore,un Mémoire sur la taille hy¬ 
pogastrique, afin de signaler une modification importante 
qu’il avait apporté au procédé de frère Cpme. L’opération 
de la cystotomie recto-vésicale, accueillie avec enthour 
siasme par quelques chirurgiens italiens, parmi lesquels 
on place en première ligne Berlinghieri et Barbantini, a été 
vivement attaquée par le professeur Scarpa, qui lui préfé¬ 
rait, dsns tous les cas, les tailles sus-pubiennes et péri¬ 
néales. Pour rendre hommage à la vérité, il faut avouer 
cependant qpe l’illustre professeur de Pavie a singulière¬ 
ment exagéré les dangers et la fréquence de quelques lé- 
sipns, enlve aqtres celles dos canaux spermatiques. Ces 
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discussions out donné lieu à une controverse habilement 
conduite par les deux adversaires j mais l’exactitude des 
détails anatomiques, la profondeur des objections procu¬ 
rèrent à Scarpa (quoiqu’en dise M. Bégin ) une victoire 
vivement disputée, il est vrai, par ses antagonistes. 

Les succès que Georgi d’Iraola a obtenus par cette mé¬ 
thode n’ont pu la relever de sa défaite, rendue plus com¬ 
plète par les travaux et réflexions du professeur Géri de 
ïurin.Cette lutte a enfanté, sans aucun doute, les travaux 
de Vacca sur la taille rapho-périnéale , si heureuse dans les 
mains du professeur de Pise, et dont M. Clot-Bey, chirur¬ 
gien en chef des armées du vice-roi d’Egypte) a obtenu de 
si grands avantages. 

Quelque simple que paraisse l’opération de l’hydrocèle, 
l’épanouissement du cordon spermatique à la pai'tie supé¬ 
rieure et antérieure du sac , peut donner lieu à de graves 
accidents par la lésion de l’artère spermatique. M. Du- 
puytren a avancé, il est vrai, que cet épanouissement est 
fort rare, mais il est toujours assez fréquent pour inspirer 
des craintes fondées et engager le chirurgien à redoubler 
de précautions. Pendant mes études à Pavie,J’ai vu, à deux 
différentes reprises, deux cas de cette nature. Mon père, 
feu le professeur Carron, blessa une fois l’artère en ma pré¬ 
sence) et ce malheureux accident, qui donna aussi tant de 
chagrins à Gasparoni, est arrivé tout récemment à un chi¬ 
rurgien de province. 

Que d’erreurs de diagnostic n’ont pas produites les hy¬ 
drocèles enkystées du cordon spermatique? Combien de 
fois n’ont-elles pas été prises pour des testicules surnumé¬ 
raires, et bien plus souvent encore pour des hernies? L’ou¬ 
vrage de Scarpa intitulé : Vhydrocèle du cordon sperma- 
servira puissamment à éclairer le diagnostic dif- 
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férentiel de ces tumeurs. Je ne dois point oublier, quoique 
ce ne soit point par ordre de date, son Mémoire sur la 
modification qu'il a apportée au gorgeret d’Hawkins. Cet 
instrument destiné principalement à faire une incision 
oblique et à éviter la branche de l’artère honteuse qui 
rampe le long de l’ischion , et que l’on blesse souvent avec 
le lithotomc de frère Côme; cet instrument, dis-je, a été 
condamné par la plupart des chirurgiens français et an¬ 
glais , qui lui reprochaient de froisser les parties, de 
refouler la vessie en avant, et de produire des décolle¬ 
ments, etc... 

J’ai en main la preuve que la plupart des tailles faites 
en Italie, pendant les dix dernières années qui viennent de 
s’écouler, ont été exécutées par le procédé du professeur 
Scarpa, et cependant la mortalité j dans cette opération, 
n’est pas plus grande que parles autres procédés; elle l’est 
peut-être moins. 

D’ailleurs, par combien de chirurgiens français le gorge¬ 
ret de Scarpa a-t-il été rais en usage? J’en ai jusqu’ici inter¬ 
rogé un grand nombre ; j’attends encore une réponse à cette 
question. Je ne veux point ici me constituer le défenseur 
de cet instrument. Dans sa lettre à Samuel Cooper, le chi¬ 
rurgien de Pavie a répondu aux diverses objections. 

Au reste, Scarpa n’imposait point ses croyances à ses 
amis ou à ses élèves, et le professeur Caïroli, un des prin¬ 
cipaux d’entre eux, et maintenant son successeur, opérait 
sops ses yeux avec le couteau lancéolé de Monro. 

L’histoire de quelquesdifformitésl’occupapcndanllong- 
temps. Un de ses premiers et derniers Mémoires a été con¬ 
sacré au iraitemeut de ses affections. Dans le premier, en 
insistant sur-tout sur les dispositions anatomiques du tarse 
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et du métatarse d^iis les pieds-bots, il a singulièrement fa¬ 
cilité le traitemen t de cçs déviations. Dans le second , il a 
démontré que la plupart des difformités du genou pou¬ 
vaient être guéries avec de la patience, du temps et un ap¬ 
pareil convenable. Il serait inutile de signaler ici ses tra¬ 
vaux sur VanévrYsme par anastomose, les ncevimaterni, les 
anéfrf'smes des os, et son Mémoire sur le squirrhe et le can¬ 
cer: ces travaux sont récents et se trouvent dans les mains 
de tout le monde. 

Sçarpa était membre de l’Institut italien j associé étran¬ 
ger de l’Àcadémie des Sciences de Paris; la Société royale 
de ^Londres l’avait reçu dans son sein; il était chevalier de 
la Légion-d’Honneur et de l’ordre impérial de Léopold. Il 
eût pu, s’il l’avait voulu, à l’exemple de son confrère Mos- 
cati, revêtir la toge sénatoriale; mais, dévoué à la maison 
d’Autriche, il ne cachait point ses sentiments. Quand les 
professeurs de l’Université dePavie se prosternèrent en 
corps aux pieds du vainqueur de Marengo, Scarpa seul ne 
parut point à cette ovation, et Napoléon, qui .savait appré¬ 
cier les hommes, ne fut point offensé de son attachement 
pour ses anciens bienfaiteurs. 

11 Iç nomma, plus tard, son chirurgign consultant, le 
décora solennellement de la croix de la couronne de fer et 
de l’étoile de la Légion-d’lïonneur. 

Praticien habile, observateur exact autant que laborieux, 
Scarpa doit être mis au rang des hommes auxquels la 
science doit le plus. Unissant à l’amour de sa profession 
un goût exquis pour les beaux-arts, il a rassemblé, dans 
le palais qu’il hitbilait, une collection admirable de ta¬ 
bleaux des plus grands maîtres de l’école italienne. C’est 
au milieu des chefs-d’œuvre des Titien, des Paul-Yéronpse, 
desCarrache, desTintoret, de.s Proccacini, desCorrège, 


des Perrugin, qu’il se délassait de ses travaux littéraires et 
anatomiques ; car le cabinet de Pavie lui doit ses plus belles 
préparations. 

Scarpa parlait plusieurs langues ; ruais il affectionnait 
sur-tout la langue latinl. Simple dans ses mœurs et modéré 
dans ses besoins, il doit à ceS diverses qualités, autant qu’à 
son travail, d’avoir acquis une grande fortune. Malgré tous 
les avantages de sa position, de son rang, de sa réputa¬ 
tion , il ne fut pas complètement heureux. Il avait élevé un 
jeune honimè nommé Jacopi, auquel il tenait par des liens 
plus étroits que ceux de l’amitié. Sous un tel maître et 
avec une vaste intelligence, Jacopi parvint bientôt au pro¬ 
fessorat 5 mais il succomba à trente-deux ans, laissant un 
ouvrage de physiologie humaine et comparée, qui fait sen¬ 
tir de plus en plus combien cette perte dut affliger son 
bienfaiteur. 

Scarpa était au courant de tout ce qui se faisait dans le 
monde chirurgical : entouré de quelques amis et de quel¬ 
ques élèves privilégiés, au nombre desquels je suis glorieux 
d’avoir été compté , il discutait habilement les perfection¬ 
nements apportés à notre art. Quelques mois avant sa mort 
il fit paraître le troisième volume de ses Opuscules chirur¬ 
gicaux où se trouve son admirable lettre à Webei’, sur les 
ganglions nerveux. Si , comme le disait l’illustre Cuvier, 
les découvertes annoncées par Scarpa, dans cette lettre, se 
confirment, quel vaste champ est ouvert aux physiologistes ! 

Scarpa avait une activité dévorante qui semblait vivre 
plus long-temps que ses organes j mais cette activité était, 
comme chezCuvier, un besoin irrésistible de faire beaucoup. 
Lorsque l’on commente ses ouvrages d’anatomie, ses traités 
chirurgicaux, ses discours académiques, ses recherches sur 
les objets d’art j lorsqu’enfin on examine avec soin les pré- 
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parations anatomiques du cabinet de Pavie^ et celles de 
son cabinet particulier, l’on a peine à comprendre que tout 
cela ait e'té l’ouvrage d’un seul homme: mais cet homme 
avait réuni en lui la patience de vingt hommes spéciaux, 
c’est-à-dire que sur vingt sujets différents il a fourni à la 
science des observations exactes et profondes, et à l’art, des 
méthodes pratiques qu’on n’inVente qu’avec de l’expé¬ 
rience et du génie, Scarpa était directeur de la Faculté de 
médecine de Pavie. Tout le temps que durèrent ceS fonc¬ 
tions, il ne négligea rien pour laprospérité de cette Faculté. 

Scarpa avait beaucoup aimé mon père qui fut son élève. 
Il reporta sur moi ses affections. Ses conseils m’ont tou¬ 
jours guidé, et ses bienfaits, dans toutes les Circonstances, 
ont aplani les difficultés de ma carrière commençante- 
En Italie comme à l’étranger, sa bienveillance ne m’a ja.- 
mais abandonné. 

On me pardonnera ces détails qui Sônt plutôt dictés pat 
un profond sentiment de reconnaissance que par la vanitéj 
Car comment oublier le bien qu’il n’a cessé de me faire? 

Le nom de Scarpa sera pour moi sacré, et si, en rappe¬ 
lant les services innombrables qu’il a rendus à la science, 
je suis resté au-dessous de sa renommée, c’est qu’il existe 
dans mon cœur des sentiments que je ne puis exprimer, 
mais qui compensent à mes yeux l’insuffisance de cetle 
notice. 
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NOTICE NÉCROLOGIQUE 


SVR LE PROFESSEUR 


«.MlLliWâ.;- ■ 


Si l’année qui vient de s’écouler a enlevé à la ï^iance de 
grandes notabilités médicales , l’Italie, à son tïQ.U(i;<j a es¬ 
suyé des pertes d’autant plus vivement senties, que le noni- 
bre de ses grands chirurgiens diminue chaque jour,, sans 
que de nouveaux notns viennent promettre une compen¬ 
sation à la lacune quela mort de Sçarpa et celle de Paletta „ 
ont laissée dans'ieur pays. 

Quoi(jue moins célèbre que son collègùe dè Pâvlé , le 
professeur de Milah n’en était fas moins iiriè dé cés hau¬ 
tes capacités chifurgicâïés, dont le noni est destiné si rester 
dans l’histoire de la sciendé. 

Ainsi queScarpa , Paletta dut son illustration à spn tra¬ 
vail et à ses talents j mais plus heureux que celui-ci, il re¬ 
çut une éducation d^istinguée, qui fecilita singuljèiiemeiu 
le succès qu’il obtint par la suite, obuj' 

Paletta naquit à Montbcretèseysur les bords riants.'du Lac 
majeur, dans les état* Sardes , on A cettei^oqne, 

les Jésuites de Brigg en ValaiS', étaient ed possession de 
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l'cducation des jeunes gens aisés des vallées environnan¬ 
tes. Alors, çonameemjqurd’hui, ils possédaient un merveil¬ 
leux talent pour discerner, dans le nombre dë leurs élèves, 
ceux sur les qualités desquels ils comptaient pour perpé¬ 
tuer leur ordre. Paletla fut de bonne heure environné de 
soins, d’encouragements; sans une vocation décidée, il 
eût difficilement résisté à des embûches aussi attrayantes. 
S’il sut y résister, il eut aussi l’avantage de profiter des 
soins que les révérends Pères lui avaicqt prodigué. Il sortit 
du collège de Brigg, avec une éducation solide dont la 
connaissance de plusieurs langues vivantes était le moin¬ 
dre avantage, • 

C’est avec ces antécédents honorables , qu'il vint com¬ 
mencer ses études médicales à Milan. Nulle ville n’est plus 
propre que celle-là à des études médicales profondes. Son 
vaste hôpital, dû à la munificenee de Sforze-Galeas , est 
un des plus beaux monuments élevés en faveur de l’hu¬ 
manité souffrante. A cette époque vivaient Galardi , mé¬ 
decin du premier mérite, Patrini, anatomiste dont le nom 
est inscrit avec distinction dans les Annales médico-chirur¬ 
gicales, Bernardino Moscati, opérateur hSbile, qui, tous 
accueillirent à l’envi le jeune Paletta. Avec de pareils maî¬ 
tres, et. sur-tout avec de si honorables encouvagements , ij 
ne pouvait manquér de réussir. Aussi, aprèsavoirconsacré 
quelques années à Milan, ses mt^Ures lui conseillèrent-ils 
de se rendre à Padoue auprès de l’illustre Morgagni, autour 
duquct venaient se grouper tout ce que l’Italie et l’Alle¬ 
magne avaient de distingué. C’est à ce grand anatomiste 
qu’il dut, ainsi que Scarpa , son goût pour l’anntomie , à 
l’étude de laquelle il consacra une partie (ïé 'sa vie , et qui 
fut pour lui une source féconde d^illustration. l! so dispo¬ 
sait » quitter Padoue, où il venait d’étre reçu docteur, 
lorsque Mariç-lhérèsc lui fit offrir une chaire d’anatomie 
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à Mantoue. Si la maison d’Autriche a presque toujours 
traité ses possessions Italiennes en pays conquis , il faut 
cependant avouer , que nul gouvernement ne fit des efforts 
aussi grands en faveur des sciences chirurgicales, médi¬ 
cales et naturélles, que ceux auxquels se livra Marie-Thé¬ 
rèse. La fondation d’une université à Mantoue est un des 
projets auxquels on doit le plus de reconnaissance , lors 
même que les événements ne permirent point de le réali¬ 
ser. Paletta, en raison de la non exécution de ce plan, re¬ 
vint à Milan, oùil était précédé par une brillante réputa¬ 
tion j il reçut, à son arrivée, des témoignages non équivoques 
d’intérêt. 11 avait à peine vingt-sept ans, et tout autre que 
lui eût cru avoir faitassez pour son instruction. Telle n’é¬ 
tait pas sa manière de voir j car , après avoir travaillé en¬ 
core quatre ans, il se rendit, en l’j'jS, à Paviez pour y 
prendre le grade de docteur en chirurgie. A cette époque , 
Pavie possédait des illustrations bien faites pour attirer 
un nornbreux concours d’étudiants et de i^iédecins étran¬ 
gers. La munificence de Marie-Thérèse et les bienfaits de 
Joseph II avaient groupé dans cette docte Cité, des hom¬ 
mes dont les noms laisseront à cette école une célébrité 
que la verge de fer des proconsuls Autrichiens ne pourra 
jamais effacer. En effet, Scarpa professait l’anatomie; Ma- 
lacarné avait été tiré d’un hôpital du Piémont^ pour occu¬ 
per avec distinction une chaire de physiologie ; Spallan- 
?iaui s’élevait, dans ses leçpns d’histoire naturelle, à des 
considérations de la plus haute importance ; Tissot, de 
Lausanne , et J. B. Franck , fondaient un institut clinique 
qui a formé tant de praticiens célèbres ; l’illustre Voila 
dotait la physique de la plus féconde des découvertes; enfin, 
Tainburini ébranlait, par safougûeuse et profonde, contro¬ 
verse , le? pouvoirs du Vatican , et obtenait pour ses ou¬ 
vrages les honneurs d’un auto-dafjj., 
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Cfis't au liiilieu de pareils hommes que Paletta venait 
puiser de nouvelles cbnnaissaiices; il fut accueilli par eux 
avec tout l'empressement que méritaient ses brillantes qua¬ 
lités. A peine fut-il reçu docteur en chirurgie, qu’il revint 
à Milan occuper la place de chirurgien en second,qui lui 
fut décernée par le vœu Unanime de ses concitoyens. En 
même temps, il fut promu à l'enseignement de l’anatomie 
et de la clinique chirurgicale , jusqu’au moment de sa no¬ 
mination à la place de chirurgien en chef du grand hô¬ 
pital de Milan ; cè qui eut lieu en 1787. Alors il se rendit 
à Paris sur l’invitation d’un illustre personnage , et fut 
présenté aüx plus grands chirurgiens dé'cette capitale, qui 
admirèrent sa modestie* et son savoir. t)é retour dans sa 
patrie adoptive, il se livra de nouveau à la pratique de la 
chirurgie et à l’étude de l’anatomie. Le résultat de ses re¬ 
cherches est consigné, soit dans des travaux originaux , 
soit dans les recueils des sociétés savantes, auxqiiclles il 
était agrégé. Quelques-uns de ses ouvrages sont écrits en 
latin , avec une pureté et une élégance remarquables ; les 
autres sont en Italien , dans un style concis et énergique, 
qui a quelque ressemblance avec celui d’Alfieri. 

Parmi ses ouvrages , il en est un grand nombre dorit les 
contemporains ont largement profilé, sans Indiquer tes 
sources où ils avaient puisé. Il serait curieux défaire un jônr 
ces rapprochements. Ayant une connaissance parfaite dé la 
langue Allemande , il a , non-seulement dans ses écrit!» ; 
consigné les opinions'des chirurgiens Teutons , mais en- 
'core il a fait passer dans la littérature Italienne plusieurs 
productions Allemandes, au nombre desquelles il faut 
plhcer en‘première ligné l’ouvrâge de KioSéii-fetei'n , sur les 
fiKtlâdids dès enfdns , et Bi ünlrighahsett‘j‘rt'di/etf//e me'thode 
pour traiter les fracturéi^dii coiüufetnürsans claudication. 
Scs recherches névrologiqucs , intitulées: de nervis c rota- 
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phitico et bucciru^torioy Mediolani.,in^°)CMm fig> 1784, soot 
remarquables par leur exactitude e^'le fini; dq travail - Celr 
les sur la tunique vaginale et guhernaqulutn testis , ne 1& 
cèdent eu rien au travail précédeat. On peut rendre la 
même j ustiçe au mémoi re de structura uterv, Leyde ^1785, 
ainsi qu’à c^ui intitule : Hecherckés sur la vésicule ombi¬ 
licale, et ses usages dans le a publié sôüs lë titre: 
Adversaria chîriirgica, plusieurs tt^v'aux fort intéressants 
dont les principaux sont : ’ . > 

1° Recherches sur tés causes de la claudication-, 
a® Expériences sur le sang humain chaud -, 

3 ° Observations anatornico-pathologiques , sur la eyphosis 
paralytique, 

La science lui est redevable de plusieurs mémoires de 
chirurgie pratique , dont les plus intéressants sont : 

1° R'echérches sur la lithotomie, par la méthode de Celsé-, 
of ibé la hernie vaginale-, , " ' 

3 “ De l’hydrocèle des femmes. 

4 ® Du traitement des polypes utérins -, 

5 ® De quelques cas remarquables de fracture- 
11 serait,iputile de revenir ici sprF^séjoges,donnés à soii 
ouvrage intitulé V 

Exerfiitaiionés pathplogicœ, ■ , , : 

Il ne faut pas perdre dë vue trois mémoires insérés danS 
les Annales de l’Institut Italien , ayant pouriîtie 
I “ De l’accouchement aéec présentation du bras ; 
a® De l’inflammation phlegmoneuse de la rate -, 

3 “ Enfin les çpnfidérations sur le trismus mercuriel. 

Dès l’instant où parurent les Annales de médecine étran¬ 
gère du docteur Omodei , il sentit la nécessité d’encou- 
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rager une publication , qui devait être si utile à son j 
aussi s’empressa-t-il de ComniUniquer à ce recueil pério¬ 
dique, différènts travaux dont les titres sont ci-après ; ' 

I® Du spasme facial, volume fascicules "jo , pa^e 

2“ Histoire d’une matrice amputée, id. p. 43 j 
3 ° Sur la morsure de la vipère, vol. 26 ,fasc. ’]^,'p. 187.; 
4 ® Observations sur un glossocèle avec procidence de la 
langue f vol. id., page 'y 

5 ® Histoire d’une symphyséotomie, id., p.2\%y 
6 ® Du scleroma, ou endurcissement du tissu cellulaire des 
nouveau-nés •, 

7® Des varices, vol. lf>, f. i 36 ,page 74* 

Tous les ouvrages de Paletta révèlent un observateur ju¬ 
dicieux et consciencieux, un chirurgien habile et un pra¬ 
ticien consommé. Chargé pendant tant d’années du service 
d’un des plus gr^inds hôpitaux connus, un vaste champ 
était ouvert à ses méditations ; en parcourant ses œuvres , 
il est facile de se convaincre qu’il a habilement exploité sa 
position d’observateur'. Grâce à ses connaissances étendues 
et précises en anatomie, grâce sur-tout à son génie et à sa 
position , Paletta était un opérateur fort habile. 

Paletta était membre de la plupart des sociétés savantes 
de l’Europe. L’académie Joséphine de Vienne, celles de 
Lucques , Modène , Bologne , Naples , s’étaient empres¬ 
sées de l’associer à leurs travaux. 11 fut ensuite nommé 
membre de l’Institut Italien , et décoré des ordres de la lé¬ 
gion d’honneur et de la couronne-de-fer. 

Tous ces titres étaient glorieux, sans doute^ mais ceux 
qui étaient les plus chers à ses yeux^ consistaient dans l’a¬ 
mour de ses concitoyens , dans l’estime de ses confrères , 
et sur-tout dans la reconnaissance de la classe indigente , 
qui avait toujours été l’objet de ses soins. Aussi la nouvelle 



de sa mort fut-elle pour Milan une calamité publique 
universellement sentie , quoique prévue depuis long¬ 
temps. 

Paletta était bon , généreux j froid , mais sensible j 
laconique dans ses expressions , mais clair et expressif j il 
était plein de bienveillance pour les étrangers. J*ai eu sou¬ 
vent l’occasion de mettre à profit ces diverses qualités pour 
mon compte et pour mes amis. Puissent ses lignes consa¬ 
crées à sa mémoire, être un monument durable de ma re¬ 
connaissance! 

Il succomba le 7 août iSSa, à l’âge de 85 ans, des suites 
d’une dysenterie rebelle à toute médication. 

Tout Milan assista à ses obsèques, et les élèves de l’hô¬ 
pital majeur portèrent sa dépouille mortelle sur leurs épau¬ 
les au champ du repos* Ses concitoyens se proposent d’é¬ 
riger un monument à sa mémoire : il en est un qui bravera 
la destruction du temps , les orages des révolutions, c’est 
le souvenir de ses talents, de ses vertus et de son amour 
pour les pauvres. Heureux les hommes qui passent à la 
postérité avec des titres aussi durables ! 
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